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L©Autre, vaste sujet qui pourrait remplir et qui a rempli d©innombrables rayons de 
biblioth!que.
L©Autre, miroir " combien d#formant de notre propre personne qui souvent nous 
renvoie comme un boomerang nos propres erreurs. Ou bien, l©Autre, $me súur qui 
nous soutient et qui nous aime dans notre difficile parcours de vie.
Voil%, vous l©avez compris, l©Autre est le sujet de l©ann#e 2006/2007 de l©association. 
Le tableau est dress# pour ce nouveau num#ro de Bulle d©Ausone, le 25i!me d#j%. 
Bien entendu, sont pr#sentes les habituelles rubriques : & le coin des po!tes &, & des 
nouvelles de¼ &, & fragments &, & courts lettrages & mais aussi & parole, paroles & la 
petite derni! re du journal. Cette rubrique contient divers t#moignages des auteurs 
et des r#actions % br'le pourpoint sur l©actualit#.
Dans les pages centrales, vous retrouverez les textes consacr#s % l©Autre.

En ce d#but janvier, nous vous souhaitons une bonne et heureuse ann#e 2007. Et 
pour l©instant, une agr#able lecture au coin du feu, si vous avez une chemin#e¼

J r!me
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des poètes
Le coin

En plein rêve

Je ne sais plus
Je ne vois plus
Je me mets des gouttes dans les yeux
Il y a un Verseau à l'envers sur la rétine

Que reste-il ? 
A part le froid du mois de février
A part la face cachée de l'hiver

Avant que les beaux jours ne reviennent
Je récupère tous mes pleurs dans une tasse de thé
Et j'attends un Signe de vie
Une invitation pour boire dedans
Et pour plonger le désarroi dans une torpeur
Est-ce que tu viendras me raconter tes peines astrales ?
Hein, Verseau !
Pour geler les miennes.
Est-ce que nous sommes incapables
de nous soutenir mutuellement ?
Je déplore, hélas, que toi oui.
 
Le chemin vers l'autre est long
Tu as rendu tout impossible
Même les choses les plus simples
Je n'ai pas fini de pleurer aux étoiles.
Car s'achève ici mon ultime poème.

Les étoiles brillent toujours même quand 
Deux êtres ne sont plus éclairés
Un espace noir défie l'horizon.
 
Greg

      Ma famille et moi
     Nous mangions ensemble
    En haut d'un phare
   Nous étions
  Près de la gargouille qui servait
 A faire
Couler l'eau de la tempête

Marie-Line MARSALEIX
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L.

Comment vous dire, comment vous expliquer…
L est si belle, charnelle, rebelle mais tellement compliquée.
Femme, tout simplement me direz-vous,
Maîtresse ? Pas exactement, cela je l'avoue.
Mon amour pour L est sincèrement navrant,
Absence de bravoure pour transcender mes décibels et converser dis tinctement.
C'est évident, L me rend aphone,
Pourtant L sonne l'alarme dans mon cœur,
L m'apporte des larmes de bonheur quand apparaissent les malh eurs.
Juste une pensée pour L et tout le profond ou le superficiel
S'évanouissent, prémices qui me guident, m'ouvrent les portes d u ciel.
L est si belle, fidèle à ma vision réelle d'une exquise demoiselle au  parfum de miel.
L comme liberté, fine liane à laquelle je m'accroche pour chérir l a vie que L ma transmise,
L comme elle car quand L m'aborde le jeu de la séduction est de mi se.
L est pleine de charme, de drame, de fantaisie, sa flamme dans m es yeux,
L est une dame, une superbe femme qui éblouit le jeune comme le plus vieux.
L est un coucher de soleil, un ouragan, un orage ou un sombre tem ps pluvieux.
La fine pluie est sa nostalgie, sa tristesse, son ennui, sa pa resse,
Le soleil sa joie d'exister, sa vie, ses envies, son allégresse.
L est une déesse, je la vénère telle une prêtresse,
L n'est peut être pas réelle, mais L est ma religion d'une vie qu i me ravit sans cesse.

S.WHITY.

Une goutte de sang

Longtemps je me suis recherché
Dans les yeux de ces sombres 
reines
Parcourant les bords ébréchés
De ma stupeur marmoréenne

J'ai frôlé la chute en dedans
Pour n'avoir suivi qu'un reflet
L'image trompeuse du temps
Qui s'agrippe à la peau fanée
 
Au pied de l'enfant que je fus
J'ai pris une goutte de sang
Et d'un doigt de prince têtu
L'ai diluée dans l'océan

Désormais je sais que je sème
Dix mille visages tordus
Et que les autres à moi-même
Seront à jamais inconnus

Pici
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John le fou à lier

C'était John, le fou à lier
Qui cassait tous les miroirs
Quand il voyait son propre reflet
Il faisait peine à voir

Pourtant, bébé, il s'aimait
C'est la vie qui l'a modifié
Vlan encore sept ans de malheur
En morceaux au pied du casseur

Tiens l'ami, prends cette cagoule
Couvre toi avec et sois cool
N'y pense plus, c'est pas grave
Tu sais, les miroirs, ça déprave.

Jérôme

Dehors

Hier, après le boulot, j'ai fait un choix,
Abandonner mon petit confort, ne pas rentrer chez moi.

Ce temps maussade et froid ne m'empêchera pas
D'agir tel un sans abri et de régler mes pas sur ses pas.

Pour oublier mon spleen récurrent, j'ai décidé de faire comme certains,
Donc je me suis acheté du pain mais surtout deux bouteilles de vin.

La nuit tombe tel un coup de massue alors je m'assois
Dans un froid que je sens plus intense car il me glace les doigts.

La bouteille en verre accentue mon mal physique,
Mais à la derni ère gorgée je sais que dispara îtront mon sourire crisp é, ma crise tragique.

Je mange le quignon du pain dur qu'il me reste,
Mais je ne suis pas en reste, la dernière bouteille me fixe, se montre impatiente,

Je suis totalement saoul, j'accoste les gens et je peste,
J'empeste d'une haleine pestilentielle, me traîne dans ma fiente.

Il est deux heures du matin, je perçois dans la rue quelque chose de malsain,
Des individus accompagn és de chiens en veulent à ma vie, m ême si je n'en suis pas certain.

Affolé par peur d'être agressé, je m'enfuis comme un lâche, un vaurien,
Blessé dans mon ego je me planque dans un coin et me dis que ma vie ne vaut rien.

J'ai froid, tellement froid… quel effroi,
Mes clés d'appartement sont dans ma poche, vais-je changer de choix ?
Il est presque quatre heures et j'essaye de retrouver le chemin de la vie,

Mendie auprès d'un espoir pour qu'il m'apporte le paradis.
Cinq heures, je suis au seuil de mon appart malgr é ma difficult é à retrouver mon chez moi,

Ouvre la porte comme je peux, titube jusqu'aux  toilettes et vomis par trois fois.
Apaisé, je me dis que j'ai bien fait de changer d'avis,

Puis je me traîne sans peine, sans haine vers mon lit.
Le sommeil m'emporte et je rêve d'un statu quo, d'une trêve,

Ne pense pas à demain… maigres espoirs ... traître grève.

Whity. S
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1977-1999

Je ne pleure plus
Je ne crie plus
Je ne soupire plus
Je ne parle plus

Plus jamais on ne me verra pleurer
Jamais plus on ne m'entendra crier
Plus jamais je ne soupirerai
Jamais plus je ne parlerai

Le silence embrasse la terre et le ciel
Et pourtant
Coupé du monde je suis bien

Je suis bien plus qu'une larme
Je suis bien plus qu'une peur panique
Je suis bien plus qu'une respiration
Je suis bien plus qu'une voix

Ô oui
Jamais plus je ne pleurerai
Plus jamais je ne crierai 
Jamais plus on ne me verra soupirer
Plus jamais on ne m'entendra parler.

Greg

Le peuple soumis

Peuples du monde, réveillez-vous
Enfants serrés, la bride au cou
Rompez les rangs, révoltez-vous
Bougez, cessez d'être mous

Plus je vous vois, plus je pleure
Quand vos chaînes brisent votre honneur
Le monde est trop con, il veut ses esclaves
Et fait pendre à vos cous des entraves

Peuple des campagnes, enfants des près
Formez l'armée nouvelle et combattez
Pour sauver votre vie et votre liberté
Oui, je veux vous voir charger

Je prierai pour votre salut
Que puis-je faire d'autre ?
Ne voyez vous pas qu'ils vous tuent !
C'est pas ma vie, c'est la votre

Peuple opprimé, peuple martyrisé
Vous méritez bien ce poème engagé
Vaches, bœufs, veaux et autres bovidés
Honnissez les hommes, ces brutals carnassiers

Mais bien entendu que l'on me pende
Je suis le premier à manger de la viande !

Jérôme

     Une libellule
    Cheveux au vent
   Ça voyage
  Pas besoin
 De prendre le train

Marie-Line MARSALEIX
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Courts
 Lettrages

 Seul
 

             la récréation, seul dans sa bulle, personne ne lui parle, triste observateur,
             Huit ans, haut comme trois pommes mais en surpoids donc avec quelques rondeurs, 
             Il doit se contenter, seul, de regarder ses camarades, les secondes lui paraissent des 
heures.
A la piscine montrer les courbes exagérées de son corps lui apportent la crainte et la peur,
Car certains, sournois, sans cœur se montrent terriblement farceurs et moqueurs.
Et puis comme à chaque fois cela se terminera pour lui par des pleurs cachés, de la rancœur,
Triste et terrible constat, car à cet âge, croire en soi, c'est croire en son avenir.
A la cantine, il est toujours le premier à finir son repas,
Puis il se cache dans les toilettes pour dévorer ses barres de chocolat.

Adolescent, dix années ont passé mais pas son "  péché mignon ",
Toujours son habitude de manger jusqu'au bord de l'explosion.
Cependant, malheureusement un nouveau rituel se fait hélas la part belle,
Trois doigts au fond de la gorge pour se séparer violemment d'elle.
Nourriture diabolique, maléfique lorsqu'une personne ne peut la gérer,
L'ingérer, l'adorer, la détester, perdre pied sans que personne ne puisse l'aider.
Pensons à ce petit garçon et aux moqueries qu'il a dû affronter :

Il a huit ans, seul dans sa bulle, ses rondeurs amusent plus qu'elles n'inquiètent,
Proches inconscients, impuissants ne font pas des âmes coupables ou suspectes,
Mais le plus important, est qu'il n'avait que huit ans et voulait qu'on le respecte.

S.WHITY.
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épaulé jeté 

 
Gilles déambule dans les rues de son quartier pour dénicher l'oiseau rare. Il y a beaucoup trop de monde, il rebrousse chemin pour 
tenter l'impossible. Il fait le pître devant une statue, on le regarde du coin de l'œil.

" Je ne sais pas danser mais je peux chanter. J'en fais toujours des tonnes, je ne serai jamais un séducteur ".

Il rentre, dans ses poches il y a quelques sous qu'il a attrapé au vol avec ses sottises.

" Je vais prendre un verre chez moi et dormir pour le coup, demain sera mieux ".

Dehors, des voitures et des piétons, et des réverbères qui allument la ville, c'est la nuit.
Il ne va pas sortir ce soir, le lit projette de garder encore bien au chaud toutes ses envies. Dans quelques heures il changera sa vie, 
elle sera plus renversante. Il plaira vraiment.

" Quelques heures je dis… le temps de me remettre de mes émotions ".

Des roses sanguines viendront lui piquer le cœur et leurs pétales l'endormiront. Il souffrira l'absence et la vertu en croquant dans 
un fruit mûr. La lampe de chevet enverra sa petite chaleur sur l'excédent de sa vie. Il brûlera, le désir, de vivre à côté de l'épaule 
consolatrice.

" Quelques heures j'ai dit… Je vois un visage doux et patient se dessiner sur la fenêtre de la pièce principale de mon appartement ".

Il reste des secondes embué dans son subconscient. L'inconnu, face à lui, tout proche.

" J'entends les battements de son cœur ".

Gilles reste muet et statique, il ne sera jamais un séducteur. Jamais un as pour danser, mais il sait que c'est là qu'il faut chanter. 
Alors il s'égosille pour un enchantement. Il veut écouter aussi le son des lèvres extérieures de l'homme resté sans voix, afin que ses 
mots brisent les plinthes du mur qui les séparent…  … mais la vitre se fissure, il aima la rencontre pour rien, car elle prit fin ici et 
maintenant. Il n'y a personne qui veut entrer dans la tête de Gilles. Il devient un autre. Il saute les quatre étages et plonge la tête la 
première. Il se réveille, c'était moins une. Qu'il remonte ou qu'il descende il sera toujours le dernier averti en ce qui concerne 
l'amour. Les choses du cœur n'atteignant pas toutes les estimes de la même façon.

" Demain je passerai une nuit blanche, je vivrais pour le coup trois fois plus de choses, et entre deux mouvements j'installerai le 
bonheur glacé. Entre la moquette, les verres… et lui".
 
Greg
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L'autre 
Conversation avec l©air et le courant d©air de la solitude

Deux hommes conversent dans une impasse d©une grande ville. Une pluie battante 
abrite les mots qu©il vont exprimer. L©un d©entre eux est solitaire. Il se pr!serve des 
tentations perverses des autres, mais surtout cache une f"lure malhabile. L©autre, en 
manque affectif, souffre !galement, et pense que l©homme s©ennuierait s©il ne vivait que 
de relation exclusive avec lui-m"me. Deux consciences farouchement et 
sentimentalement oppos!es donc. Sont-ils victimes tous deux d©une histoire d©amour-
propre ? 

- Si tu m©approches encore une fois tu vas me dire que je suis m!chant.
- Si je te laisse tranquille tu ne seras point m!chant, seulement indiff! rent. En quoi est-ce 
bien diff! rent ?
- En tout point. Car je te montrerais d©autant plus que je suis m!chant.
- Oui, parce que je te retiens.
- Alors sois gentil et aide-moi, en partant. Car tu sais, quand je me retrouve seul, je n©ai 
pas le temps pour penser # "tre m!chant envers quelqu©un.
- L©homme v!ritablement m!chant va au devant des autres pour les d!truire. Est-ce que 
c©est moi qui suis m!chant ?
- Probablement. Tu ne respectes pas ma libert!. 
- Excuse-moi. Pourtant loin est pour moi l©envie de te d!truire.
- Je sais que ton but est autre mais il ne sert # rien. Je dois partir.
- Tu ! courtes le temps entre nous, m"me si tu sais qu©au fond je ne dois pas "tre si 
infr!quentable que cela.
- C©est ainsi je n©y peux rien.
- Je pars le premier.
- Si tu veux.

La rue est froide et !clair!e par deux r!verb$res. Ils se s!parent.
Leurs souffrances, quoique bien diff!rentes, sont profond!ment enracin!es en eux, car 
ils sont imparfaits et le savent.
D!tiennent-ils tous les secrets de la vie ?
Ont-ils toute la d!mesure de leurs torts et de leurs raisons ?
Sauront-ils un jour pourquoi le vent souffle plus fort d©un c%t! plut%t que de l©autre ?
Je suis la conscience dissimul!e en eux et je dis : leur rencontre est belle m"me dans la 
tourmente, car ils ont en commun leur tourmente quand ils se rejoignent. 

 Greg
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L'autre

Autre ? Quelle question !

Ne rien dire ou trop s'ouvrir - Qu'importe -

Mais l'absent jugement est une clé pour attraper une perche à la différence et aux silhouettes uniques.

Essayer de se pencher dans l'autre c'est sentir, comprendre, et se jeter dans la communication un 
peu plus pugilistique sans doute. Le combat c'est briser le miroir ou le diviser en deux 

- Je, tu - Je te tue - Je me tue - Tu me tues : Jeu de l'autre.

Jouer avec les pions de l'autre et de son ombre. L'amour est la locomotive qui emmène sur tout 
chemin. Mais le miroir peut se briser. Qui suis-je ? Où suis-je ? Où est l'autre ?

Où est le cercle de la question humaine ? Hé oui, où est l'incipit ?
 

Balbutiement du mot amour ?

Hélène Pradié

Sens unique

Elle est mon alter ego, mon âme sœur,
Ma déesse, une caresse qui agit sans cesse et bénit mon cœur.

Son allégresse détruit, bannit mon stress m'emporte et m'apporte le bonheur,
Elle est ma vie, une belle fleur, ma bonne humeur.

Et si je la perdais, mes pleurs prendraient une telle ampleur,
Que le malheur, la peur m'enfonceraient dans une terrible torpeur.

Elle est mon alter ego, mon âme sœur,
Mais en vérité je ne suis qu'un parmi les autres, hélas,

Un simple ami, futile présence, banale et cela laisse des traces
Dans mon esprit dépité, blessé, pitié, je demande grâce.

L'amertume d'un amour à sens unique
Brise ma nuque, blessure physique et pathétique.

La naïveté de croire plaire à l'autre, vivre sans critique
Face à son rêve sans trêve mais au final tellement cynique.

Elle est mon alter ego, mon âme sœur, mais elle ne le sait pas
Et face à elle je me tais en sueur, par peur de commettre un faux pas.

Lui avouer mes sentiments relèverait de l'exploit, qui vivra verra,
L'amour me rend aveugle, m'assomme, en somme je suis aux abois.

Elle est mon alter ego, mon âme sœur,
Moi je reste prostré, idiot, des rêves couleur pastel plein le cœur.

S. WHITY.
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Toi (• partir de dix mots imposes)

Le hasard fait que lorsque l©on rencontre l©autre,
On ne s©y attend pas.
Quelques paroles et viennent ensuite un b! gaiement.
Ou parfois on d! charge des mots de son v! cu par l©! motion.
On ressent comme un stimulus qui vient dans le corps ?
Quelle surprise de se sentir porter par l©autre"
On est en qu#te de d! couvrir l©inconnu,
Vivre $ travers l©autre le dominant.
Si bien qu©on ne pense plus $ soi.
Cet autre, c©est un ! tranger tout de m#me "
On a besoin de lui qu©elle aubaine "
Que peut-il nous apporter ?
Quelque chose de stable pourquoi pas,
C©est euphorisant d©#tre avec l©autre,
On ne s©imagine m#me pas.
Tout est abandon total on ne le remarque pas,

Petit essai selon Saint Amand

J©aurais aim! #tre un psychiatre pour lire dans la pens!e des autres et me cacher derri%re mes 
lunettes. Je marcherais dans la rue seul et libre, avec ou sans les autres, et jonglerais avec les 
mots $ la mani%re d©un clown gai, en br&lant les dictionnaires.
Je mettrais une plaque sur ma porte : Ferm! $ tous "
Passez par le jardin et la cour. Au fond il y a une grande glace. Il y a aussi une chaise, un lit dur 
avec une lampe, un ordinateur musical et une bo'te vocale, afin de r!fl!chir et d©#tre, au lieu 
uniquement de briser le miroir pour ne pas para'tre trop narcissique.
Vous avez compris que l©autre c©est vous parce que je suis l$ pr!sent mais transparent.
N©ayez pas peur la clef est sur la porte et ne tourne pas. Vous pouvez vous servir de tous ces 
meubles sans les d!truire. C©est la seule r%gle. Il peut arriver que vous soyez plusieurs. Ainsi 
vous pouvez balbutier que vous #tes diff! rent et vous danserez avec mes lettres pour 
quelque instant privil!gi! . 
L©autre c©est celui que je peux voir. Celui qui emp#che de mourir seul devant le miroir, sans se 
retourner.

H!l"ne Pradi!

Comme un th%me musical qui balance dans la t#te,
Cependant il faut #tre prudent,

Les moments pass! s ne seront pas toujours splendides "
Cela risque de ne plus #tre dr( le,

Le quotidien qui passe,
Il peut y avoir un gaspillage d©! nergie,

Il n©y a plus cette fl! chette qu©on a re)u en plein cú ur,
Mais plut( t une craquelure un d!p( t poussi! reux,

Le temps d! file $ toute allure,
On est atterr! , on prend tout au n! gatif,

C©est une d! viation, on veut prendre un autre chemin,
Et puis on se dit apr%s une d! cision volontaire,

Quel soulagement quand on y repense,
Apr%s tout, je ferai d©autres ravages,

Mais je dois tout de m#me me d!p# cher pour encore lover.

C.P.
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Cet autre,

Celui qu©on ne conna!t pas,
Cet "tre de chair infiniment parfait, non,
Celui qui se construit un personnage,

Celui que l©on imagine "tre et qui n©est pas,
Celui qui ne sait pas se d#finir,
Qui a du mal $ se construire,

Celui qui est en souffrance permanente,
Qui rentre souvent dans la d#ch#ance,
Celui que l©on voit $ travers les films, 

Et qui nous fait sourire,
Celui qui se cache derri%re le miroir et que l©on 

craint,
Myst%re ces hommes bizarres que nous 

sommes,
Celui qui vit comme un nomade,

A travers des pays m#connus,
Cet autre c©est peut-"tre soi,
Celui que l©on ne voit pas.

C.P.

Voici l©autre :  mode d©emploi :

En cas d©hypocrisie, d#coupez &L©AUTRE &
selon les pointill#s.
D#chirez le, critiquez le, ou mangez le.
Cela est valable en cas de mauvaise
humeur, jalousie, rancúur, etc.

Astuce : cet autre est virtuel, il vous permettra de vous exercer face $ l©autre r#el.

L©utilisation d©un miroir est facultative selon votre #tat de conscience.

P.S : si vous aimez avoir toujours raison gardez cet autre. Il vous permettra de vous complaire dans 
vos opinions justes ou fausses.

Toute ressemblance avec une ou des personnes existantes n©est que pure co'ncidence.

Petit dicton du jour : & Parfois l©autre recherche un autre plus int#ressant ou cocasse que celui 
des autres &. 
En vous souhaitant un agr#able moment¼

L©autre.                                                                                                    

& L©AUTRE & 

" L'AUTRE" 
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A d©autres !

L©autre c©est qui ? La victime, l©!tranger, celui qu©on ne comprend pas. Ne dit-on pas que "a n©arrive 
qu©aux autres¼ Mais il est aussi ce voisin bruyant, ce con de chauffard ou bien encore ce coupable 
tout trouv! , c©est pas moi c©est l©autre.
L©autre est n! de ce ventre mou et informe qu©on nomme les gens. Il n©a pas de visage mais il peut 
ressembler # tout le monde. Il est # la fois l©enfer et le gouffre sans fond dans lequel plonge notre 
bonne conscience apitoy! e. L©autre souffre mais l©autre fait du mal. Si on veut faire preuve 
d©humanisme, il est cet enfant noir qui cr$ve au loin. Il peut aussi devenir un ennemi politique au 
moment o% il faut avoir du caract$re et prendre position. De toute fa"on l©autre est presque toujours 
fondu dans la masse des autres. Il a des milliers de bras, de jambes et rarement un cerveau utile # 
notre propre int!r&t.
L©autre s©habille de brouillard londonien et se parfume au gaz¼
Il nous met en relief, d!gage notre personnalit! de la multitude. L©autre c©est le ' on ' du on-dit et 
l©errance de l©intol! rance. Il est l#, pr!sent , toujours # port!e de main pour justifier, argumenter, pire 
prouver notre grande connaissance de l©&tre humain. Gr(ce # lui on sait qu©il va y avoir une guerre, si 
telle !quipe est favorite ou bien si la boulang$re a des petites manies !tranges. C©est l©autre qui nous 
l©a dit.
Fils des statistiques et des sondages, il se trouve in!vitablement dans le camp oppos!. Il est tellement 
con qu©il n©a jamais retenu la le"on du pass!. L©autre sert souvent # expliquer nos propres malheurs. ' 
Si l©autre m©avait ! cout! rien ne serait arriv! de tout "a '. L©autre est sourd, il n©entend pas les appels au 
secours de la femme qui se fait agresser au milieu du wagon.
Et puis si l©autre est gros et moche, il avait qu©# faire attention. Par contre, s©il est beau, riche et heureux, 
c©est pas net, pas honn&te.
Pour finir, l©autre est fait de petites douleurs et de grosses col$res. L©autre c©est nous.
Ridicule de n©&tre que "a et rien d©autre.

Pici

L©autre, c©est un enfant pleurant les mains macul!es de sang,
Un petit &tre effray!, fractur! par la guerre malheureusement.
Sa seule erreur est d©&tre n! dans un pays o% il ne fait pas bon vivre,
Ivre de terreur, il se terre, s©abandonne car depuis longtemps il n©est plus libre.
L©autre, c©est un soldat qui, touch! par les balles, s©allonge sur un sol glac!,
Sa blessure l©enverra vers un ciel moins obscur, la mort se pr!sente sans s©annoncer.
L©autre c©est une femme !panouie donnant la vie.
Mais l©autre c©est aussi un sans logis !vanoui qui dans la rue survit¼
Puis revit tel Robinson sur son )le rencontrant Vendredi.
L©autre c©est un misanthrope myope qui se dope aux psychotropes pour c*toyer le 
monde,
Mais aveugl! par la maladie, esprit ali!n!, existence trop immonde.
Comment vivre sans l©autre ?
Pourquoi ne pas l©accepter sans aucun pr!jug!, tel qu©il est ?
Parfois, l©autre souhaite que l©autre dans le malheur se vautre.
Ame n©acceptant pas la diff!rence aboutit # un esprit !triqu! , capitonn!.
Utopie : L©autre accepte toujours l©autre, sur terre dispara)t l©enfer,
L©Homme n©est plus un loup pour l©Homme, changement d©univers.

Whity. S
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Je t'haine

Je t'haine, j'ai de la peine mais je t'haine.
Je suis blême, blasé, me blâme…paroles…blasphème, pourtant je t'haine.
J'essaie de te pardonner car j'ai tellement à te donner,
Mais tu m'as tout pris sans demander, sans t'étonner
De ma générosité si large et débordante.
Cependant tu ne t'es pas posé de question sur ma vision latente
Que j'avais de toi, un amour, une vie si importante.
Je t'haine si fort mais tant de regrets et de remords m'assaillent,
Je me sens si mal, impuissant puisque à présent sonnent tes funérailles.
Je t'haine mais tu ne me laisses pas le choix,
Pourtant je me souviendrai toujours de toi, ma foi.
Je croise les doigts par souci de faire le deuil de ton être,
Et lorsque je ferme les yeux je voie ta silhouette apparaître.
Je t'haine, tu ne reviendras pas, pourquoi tant d'injustices ?
J'aimerais tant te rejoindre, anéantir le supplice, céder mon âme comme sacrifice…
Bannir ces vices qui me troublent, trouver la paix… car je t'haine et je t'aime.

Whity. S
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Union.

Entre dans la maison
Parcourir nos cúurs

Par n©importe quelle saison
Entre donc n©aie pas peur.

La porte est grande ouverte
Les fen!tres aussi,

Tu ne cours pas " ta perte
Entre donc, assieds toi et merci

D©apporter ta pierre " notre #difice
Et de croire en toi sans aucun sacrifice.

Nous ferons une douce pri$re
Pour nos a%n#s, nos súurs et nos fr$res.

Nous croirons ensemble en demain
Et conjuguerons " l©unisson nos destins.

Alors entre dans la maison
Parcourir nos cúurs

Par n©importe quelle saison
Entre donc il est l©heure.

Whity. S

 C©est pas moi, c©est l©autre.

Je me m#fie de toi,
Et pourquoi ?

Je ne sais pas " quoi tu penses ?
Dis quelque chose&

Je ne sais pas.
Silence &

Qu©est-ce que tu veux ?
R#fl#chis " ce que l©on pourrait faire tous les deux &

Je n©ai pas d©id#e &
Secoue-toi & On ne va pas rester l" &

Silence &
Ne me bouscule pas &

Tu me cherches " la fin &
C©est toi qui as commenc# &

Je n©ai encore rien fait &
Silence &

Tu fais semblant &
Tu m©ignores &

Tu es d©un ringard, t©es tout mou &
Tu m©#nerves &

Silence &
Tu me caches quelque chose &

Cela c©est toi qui le dit &
Tu veux qu©on parle ?

Quel int#r!t ?
Silence &

Oublie-moi &
Va te gratter &

Reste tranquille &
Tu es d#sesp#rant &

Tu me fatigues &
Bon, allons nous coucher, on verra demain.

Christine
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Mon cher voisin

Bigre, cent fois que je l©entendais tourner sa 
clef dans la serrure, le soir, g!n!ralement 
tard. Mon voisin, mon myst! rieux voisin¼ 
Je n©avais pas l©honneur de le conna"tre. 
Pourtant, j©avais entendu dire que l©usage 
veut que le nouveau locataire se pr!sente, 
au moins # ceux de son palier. Mais ce 
n©!tait pas le cas, trois mois auparavant, 
quand il avait emm!nag! . Je ne pouvais pas 
vous dire # quoi il ressemblait. Je savais 
seulement que c©!tait un homme car une 
fois, il avait touss!. Il !tait plut$t potable , 
relativement silencieux malgr! quelques 
intempestifs boum-boum sourds qui 
retardaient parfois mon sommeil. 
J©entendais d!j# ma grand-m%re d!non&ant 
notre ! poque trop individualiste.

' C©!tait mieux avant ',  ' De mon temps, les voisins prenaient le frais sur des chaises # l©abri des portes 
coch%res, le soir, en !t! '. Eh oui, saisissant contraste avec la soci!t! moderne communiquant en 
r!seaux. Je r!alisais que je ruminais quelque regret quand soudain trois coups furent frapp!s # ma 
porte. Allais-je le voir enfin, !tait-il jeune, vieux, grand ou minuscule, que savais-je encore, portait-il un 
blouson de cuir ?. Tout !tait possible, j©envisageais m(me le pire : un receleur d©autoradios agressif ou 
un dealer bourr! # la coke. J©ouvris. C©!tait le facteur qui me portait un colis. Vague entretien avec lui 
pour lui signer un re&u. Le minimum de chaleur humaine !chang!. Apr%s cela, je r!alisais que le colis 
contenait une console de jeux vid!os. Heureux jour qui pr!sageait de longs t(te # t(te avec la 
machine. H!las, c©est apr%s quelques minutes s©(tre plong! dans l©univers virtuel de mon jeu que 
l©encombrant voisin se fit entendre. Etait-il si difficile que cela d©avoir la paix dans cette r!sidence ? Je 
songeais avec nostalgie # la maison familiale si diff!rente de ce lieu, on y entendait les mouches voler. 
Ici, on entend les voisins s©engueuler¼ Et cet animal qui ouvrait sa porte, le verrou bien peu discret 
c!dait # la rotation de la clef dans un joyeux tintamarre. Le bois de la porte sonnant comme un 
tambour battait le retour de l©!nigmatique b(te humaine d©# c$t!. Tel !tait mon voisin. Je r!solus 
d©adapter un judas # ma porte pour le voir enfin.
Ce fut dans les derniers jours d©avril. A l©aff)t depuis deux heures, je bondis vers la lentille quand se fit 
entendre l©arriv!e de la b(te. Je me rendis compte alors du gibier qui vivait tout # c$t!. Stup!fait, je le 
d! couvris enfin : ce n©!tait pas un homme mais une boule de poils verte qui ne ressemblait # rien de 
connu *

J!r"me



[Des nouvelles de]

17

           e ne sais pas ce que j'ai ce soir. Je me sens bizarre. Pas mal mais bizarre.  
     C'est parti de rien… Je passais dans la galerie marchande comme tous les 
jeudis matin et je me suis arrêté devant la vitrine d'un vendeur d'automates. J'aime bien ces grandes poupées 
articulées. Je regardais la réplique d'une Marie-Antoinette de taille presque humaine lorsque soudain je vis au fond 
de la boutique un mannequin assis de dos. Ce qui m'attira d'abord chez lui c'est son costume en tout point identique 
au mien. Ensuite il avait une sorte de mouvement répétitif qui lui permettait de ramener un miroir à son visage. De 
l'angle où je me trouvais, il m'était impossible d'avoir une vue directe sur les traits du personnage. Pourtant à force de 
contorsions, je pus apercevoir son reflet. Et c'est là où je voulais en venir. Ce reflet c'était le mien en tous points. 
J'aurais bien voulu connaître la nature d'un tel prodige mais hélas le magasin était fermé à cette heure-ci. Je suis 
donc parti pour rejoindre mon étude située quelques mètres plus loin.
En ouvrant la lourde porte d'entrée qui donne sur une cage d'escaliers aux murs recouverts de glaces, j'ai vraiment 
compris que quelque chose ne tournait pas rond. Mon visage semblait dégager une inquiétante raideur. Comme figé, 
il ne me renvoyait aucune des émotions qui traversaient mon esprit à cet instant précis. J'ai porté ma main à ma 
figure. Mes doigts rencontrèrent une matière sans chaleur, lisse et insensible. Je retournai rapidement jusqu'à la 
galerie en prenant soin de dissimuler le masque horrible derrière ma serviette de cuir.
La boutique venait d'ouvrir. J'y entrai précipitamment, espérant y obtenir l'explication de ce curieux phénomène. Je 
trouvai le vendeur occupé à remettre de l'ordre dans les froufrous d'un groupe de danseuses du vieux Paris. Il sentit 
ma présence et se retourna vers moi. Et là, je me vis, moi face à moi. Le vendeur n'était autre que moi-même. Il 
poussa une sorte de grognement bonhomme puis me souleva avec précaution jusqu'au petit fauteuil où tout à l'heure 
trônait l'automate au miroir. Il glissa entre mes doigts paralysés le même instrument. Et comme par enchantement, je 
sentis l'irrépressible envie de me voir. Pas de miracle, je n'étais plus moi-même mais le pantin mécanique d'une 
collection mise à disposition du public. Cent fois, mille fois, j'ai fait ce geste de me regarder. Impossible de faire autre 
chose. Et le soir venu, lorsque la galerie fut de nouveau plongée dans la pénombre, je m'entendis gémir. Mais peut-
être n'était-ce que le ressort usé de mon épaule.
Je ne sais vraiment pas ce que j'ai ce soir…

Pici

Autoportrait
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 Mission " Soleil écarlate "

10h30 Saïto décolle. Le zéro est prêt pour sa mission. Excusez du peu, Saïto est aujourd'hui un héros, il 
ira se crasher sur un porte-avion dans le meilleur des cas. Mais la gloire a un prix, le coût exorbitant 
d'une existence humaine. Longue vie à l'Empereur, moi, son sujet, je brûlerai comme une chandelle 
fracassée, percutée à 500 kilomètres heure. J'irai peupler de mon effroi les mondes souterrains de la 
mort. J'ai le cœur bondissant, il incendie les tréfonds de mon être. La gloire est là, au creux du ventre 
mou d'un vaisseau américain. Mais d'abord, il faut franchir une partie de cet océan. Le ciel est sans 
nuage, on peut voir la mer et son bleu vif. Mes camarades de l'ultime voyage sont tout près, que 
ressentent-ils ? Sont-ils dans l'état second que je vis. Est-ce un état de grâce ? Je ne sais pas. Les 
anges ne m'ont rien dit, cette nuit, ignorent-ils le caractère sacré de la mission soleil écarlate ?
 Demain, on me vénèrera, je suis un combattant à part.

L'avion est tout déglingué, il paraît qu'ils prennent les épaves pour ce boulot là, de toute façon, cette 
machine ne pourrait retourner à la base. Ils en ont rationné l'essence, le système est bien rodé… 
L'Empire troque ses soldats contre un hypothétique trou dans un bâtiment ennemi. Des vies contre du 
matériel. J'en suis là, je n'ai pas le choix, il faut consentir à se faire broyer par la machine. Je repense à 
mon père, pourra t'il se consoler ? Aura t'il le cœur léger en pensant à l'Empire ?
Un père n'enterre pas son enfant, ce n'est pas naturel. J'ai une boule dans la gorge, je suis tendu, 
douterais-je maintenant ? On arrive sur le site… Quelques bateaux éparpillés sont tout en bas. C'est 
l'apocalypse car dès à présent les nôtres se jettent comme des bombes sur les cibles.
C'est mon tour, je doute… Je me dis que je renaîtrai au royaume des cieux, peut-être… Je plonge, mes 
yeux sont bloqués droits sur un destroyer amerloque… Ca grossit, tout comme l'imminence de ma mort. 
Adieu, rendez-vous derrière la porte. Banzaï ! Dernière pensée, les marins ennemis qui plongent dans 
l'eau. Horreur…

Le zéro a finalement atteint son but. Saïto s'est révélé digne de la confiance de l'empereur.

Jérôme
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Petits mots (! partir de 50 mots impos"s)

C©est sacr €ment faux de dire que vivre est un balai d e plinthe et de sarcasme.
Le cresson agenc€, d€ployons et augmentons la serrure qui poss"de multitude 
clefs libidineuses et m$me aussi cart€siennes.
Ainsi cela est peut-$tre un hasard s©il y a  des ravages graves.
Pas besoin d©euphorisant pour €viter les craquelures et les graviers qui 
viennent parachever des occupations splendides
Simplement €vitons les b€gaiements €vanescents qui pourraient alt€rer une 
force certaine pour gravir notre vie avec notre main glabre.
Assez % d€blat€r€ % dirait l©autre.
Le jour 7, jour, jour royal,
Jour de po"mes,
Jour des €toiles ; c©est toi l©autre.
C©est toi l©autre.
Impossible de l©€viter celui-ci.
C©est l©astragale.
Peut-$tre une union d©abord.
Stable ?
Sans doute mais attention aux fl€chettes pugilistiques.

H"l#ne Pradi"

Jeu des 50 mots

Un beau jour, au hasard de ses ravages et d€viations,
Mon fr"re revint • la maison,
procurant ainsi • ma m"re un stimulus euphorisant.
Elle le vit appara&tre, glabre et tout terreux,
Au bas du talus o# elle allait cueillir de l ©estragon.
Il d€blat€rait l•, royal, sur un tas de gravier, • l enseigne 
d©un public invisible,
Comme sur un forum impossible.
Il eut un b€gaiement presque musical pour s©adresser • ma m"re,
Et lui demanda ses vieilles fl€chettes.

F r a g m e n t s
INFARCTUS DU MYOCARDE

Mes souvenirs restent ind€l€biles.
Ils restent ind€pendamment de ma volont€,
intimes et ind€racinables.
Le tout est indescriptible,
incontestablement.
Je reste inconsol€,
c©est inconsid€r€ de ma part.
Mon amour est ind€fectible et inexplicable.

Greg



20

[Fragments]

Empirisme - autre sens -

Emu, je fais des •mules.
Foudroy•, je capitule.

Je m©en balance,
je guide mes compagnons les grands frissons,

qui sont des vertus d©alliance,
vers leur destin•e.

Quand c©est couci-cou€a, je chavire mal,
et j©ai besoin d©une clart• de couleurs fair-play.

Je suis un bougre mal fagot• mais clairvoyant.
Toutes ces images¼bonheur ou leurre ?

Des p•tunias, sortie-de-bain.
Une trompette ing•nue qui se tortille dans un cor.
Etre contre l©influx nerveux, pour le grand saut.

Du velours en transparence.
Une infrastructure dans ma m•moire et sur la stratosph•re.
Je claque des mains et je donne mes pieds ‚ la providence.

J©arrache ma d•convenue et je consolide ma fragilit•.
Je me blottis contre du nacr• et je survole le nadir.

Une clarinette extravertie, une clarinette ultrasensible.
Cuivrer ses mots, comme dans un th•ƒtre : texture.

Le chant d©un ami fid•le, les hirondelles, les immortelles,
qui composent l©•quipage d©un plaisancier du r•el.

Un peu d©amour et d©harmonie,
‚ d•guster la palourde et la symphonie.

Les bourgeons bourlinguent, la boussole navigue,
la d•confiture rach•te et le cyanure gu•rit.

Jamais plus aussi f•brile, mais „tre humble et drolatique.
L©instance est un faucon p•lerin se cramponnant au gant de son ma…tre.

Elle imite mes plus ch•res esp•rances.
La v•rit• soul•ve et d•chire le voile de mon inconscient.

Les vents contraires me ram•nent vers le navire, beau et propre.
Ils soufflent sur ma peau l©air docile et entra…nant,

du riverain sortant de son ordinaire.

Greg

Elle les lui apporta, et il se mit ‚ tournoyer, fl•chettes ‚ 
bout de bras ,
faisant des loopings vrombissants et splendides¼
Puis, stable ‚ nouveau, il d•chargea de son sac du caf• 
soluble, 
Une coupelle •maill•e de craquelures, et versa un liquide •cru 
et putride,
qui semblait du lait ferment• .
Il compta sept grains d©anis et paracheva sa mixture avec 
quelques pelures d©oignon.

Je l©observai d©abord, tout ‚ son occupation,
Puis lui demandai si il souffrait encore de sa fracture de 
l©astragale.
A quoi il r•pondit par la n•gative, puis s ©•loigna, devenant 
au loin
Une silhouette d©une alt•rit• •vanescente.

M.C



21[Fragments]

          Un canard • Cenon

Je suis all • e € Cenon faire des courses, comme • a, j©ai pris un bol d©air. 
Sous une tonnelle, je me suis arr‚t•e. 
   Je regardais alors la pluie tomber € grande eau. 
 Je m©y sentais bien au chaud et j©entendais le clapotis et les gouttes 

ruisseler sur la tƒle.
De l©air frais passait en dessous, en dedans, les bourrasques d©air 
n©en finissaient pas... 
   •a tombait...
Quand un rayon de soleil apparut. 
 J©ai pris mes sacs de courses. Tout •tait luisant, mouill• par 
terre, les feuilles d©arbre s©•gouttaient € mon passage. 
 Puis, j©ai pris le bus € la vol•e pour ‚tre de retour chez moi 
sans trop tarder. 
 

L©autre fois,
J©ai dessin• un canard

H• bien
Je vais vous compter son histoire

Un canard du tonnerre
Que c©•tait

Il mangeait du foin ou de l©herbe 
Parce qu©il •tait affam• en vrai

Il avait ses pattes dans l©eau
C©est parce qu©il r‚vait d©eau

Et ce tonnerre
Et cette pluie

Qui ne voulait pas venir
Pourquoi ne viendrait-elle pas 

Cette pluie
Sans tonnerre ?

Autrefois, h• bien on leur donnait des escargots
A manger

A ces oiseaux l€ !
Et maintenant 

On leur donne de l©herbe s„che
Et un semblant de flotte

Faut de la pluie pour ces b‚tes
Elles en ont bien besoin

Comme plein.

Marie-Line MARSALEIX
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L'automne est là avec ses odeurs de sous bois 
Je fais des balades à vélo, profitant du soleil, 
tandis que les jours raccourcissent. 
Dans la cour de récréation, les enfants courent 
parmi les feuilles
mortes, colorées et bruissantes.
La grille sent la peinture fraîche.
A la nuit tombée, de la vapeur d'eau s'échappe 
d'une bouche d'égout.
J 'aurais envie d'un col de fourrure pour le 
relever dans mon cou…
Une fois rentré, on se prend à rêver d'un feu de 
cheminée devant lequel

Il cherchait ses clefs, il trouve l'amour.

Petit Tom balance son cartable sur le chemin :
Vite la récréation !
Il entonne " R.E.C.R.E.A.T.I.O.N " tout en marchant jusqu'au jardin 
familial, le ventre de sa mère.
Je rentre, je sors, je rentre, je sors.
Mais ce jour il trouve porte close. Il cherche la clef qui d'habitude 
était dans sa cachette au cas où…
" Si j'escaladais la grille ? "
C'est difficile mais quel bonheur aussi de me blottir.
Cela ne sera pas un ballon, ni une bulle mais alors… qu'est-ce que je 
tremble.
J'ai compris. Je m'en vais marcher tout seul.
Peut-être que je trouverai la bonne porte ? Je fais une espèce de 
ronde et reviens devant la grille.
Miracle, elle est ouverte !
Je m'aventure et tends les mains en criant : " j'aperçois une grande 
dame, c'est maman !
- Tu es arrivé au bon moment Tom. Nous voilà tous les deux maintenant. 
On n'a plus besoin de clef à tout jamais, le chemin est parfois abrupt 
mais tu sais Tom il y a beaucoup de perches.
Je jette ma clef mais le fil rouge est assuré car l'un ne va pas sans 
l'autre.  

Hélène Pradié

On siroterait un vin chaud avec de la cannelle et des clous de girofle
En songeant à des étalages d'épices sous le soleil…
On piquerait des dés de mangue et de kiwi en attendant que les châtaignes
grillées éclatent dans le feu.

Marie-Christine
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Détresse

Elle venait d'arriver dans un centre d'hébergement,
Elle côtoyait des gens différents,
Chacun avait une blessure secrète et devait réapprendre à 
vivre avec les autres,
Se lever tôt, faire des réunions et de multiples activit és 
pour remplir la journ ée,
Occupation majeure : gérer son quotidien.
Après la douche, préparation du repas et démarches pour 
se loger, travailler.
Aller hop ! Il faut se bousculer,
Elle sait bien qu'elle n'y restera pas trop longtemps,
Se dire tous les jours, je suis dans un travail d'insertion,
Se débrouiller soi-m ême avec les moyens que nous avons 
à notre disposition.
Se servir de ces moyens pour mieux se diriger,
Effacer l'autre que l'on était en état de désespoir.
Soudain tout parait obscur, difficile de se dynamiser,
Tout devient fatigue, nervosité, angoisse et déprime,
On veut tout fuir, on est las de toutes ses obligations.
Elle venait de sortir de chez elle et déjà, elle ne se souvenait 
plus de rien.
Qui était-elle, quel but avait-elle dans la vie ?

 jeu des 50 mots

C©est abrutissant cette foire d•bonnaire je vous le garantis. Point de 
pugilat n©est-ce pas malgr• la clameur qui rugit. Cette petite assembl•e 
qui nous r•unit chaque semaine avec tant de foi.
Les fragments de l©un, les fragments de l©autre, les balbutiements de 
l©un, les balbutiements de l©autre ; les souffrances souvent att•nu•es 
mais verbalis•es dans un grand livre d©or :
  communication •toil•e. R* ?
Certes non, car l©un ne va pas sans l©autre. Dor•navant plus d©enclave. 
Le chemin est unique pour tous. 
Pas besoin de test mais une exigeante s•rie de notes qui nous fait danser 
la java de la vie. Attention aux relations pompeuses, aux comm•rages, aux 
brutalit•s du mot. Que de susceptibilit•s dirait l©un. 
Peut-€tre dirait l©autre. Un sourcil de d•lib•ration appara•t ainsi. La 
vie est un op•ra de m•langes. 
Frappe dans la chaloupe dit l©un. Entre dans la chaloupe dit l©autre avec 
v•locit• car la pellicule 
de la vie est fragile.  

H!l"ne Pradi!

Elle n'avait que très peu d'argent sur elle,
Elle regardait les passants s'arrêter près des 
boutiques,
Qu'est-ce qu'elle venait faire là, elle ne savait pas.
Elle déambulait dans les rues sans jamais finir,
Le regard effrayé et perdu dans la foule,
Elle était vêtue d'un pull-over, jean, bottillons et  
d'un blouson,
La soif et la faim elle n'y songeait même pas,
Elle n'avait qu'une envie, c'est de marcher,
Loin, toujours plus loin, pourquoi faisait-elle cela ?
Quel sens donnait-elle à cette envie de partir ?
Elle ne pouvait pas rebrousser chemin,
A quoi cela servirait de toute façon, elle était déjà  
ailleurs,
Son idée ne lui disait pas de parler à quelqu'un,
Elle ne se doutait pas qu'elle était au plus mal,
Finalement à force d'épuisement, elle se laissa  
tomber par terre.
Un homme la vit sur le sol et appela une ambulance,
Elle dit alors quelle souffrance, j'avais besoin de  
respirer.

Christine



Nous vous donnons le prochain rendez-vous printanier pour le 
num éro 26 d ébut avril. 
Vous pouvez nous envoyer vos textes avant le dernier comit é de 
ré daction du 14 mars.

Retrouvez Bulle d'Ausone sur son blog :

bulledausone.over-blog.com/

Les objets voyageurs

C'est curieux comme certains objets passent de 
main en main. Parfois, une génération est 
nécessaire avant le transfert. C'est bien connu, 
qui n'a pas acquis d'un grand-père une montre 
à gousset qui est, comme par hasard, 
défectueuse. Ou alors, un cadeau qui frise le 
ridicule quand l 'on s'aperçoit que le petit-fils 
qui hérite ne fume pas et ne fumera jamais la 
pipe qu'il vient de recevoir. Elle est vouée à se 
perdre un jour dans quelque tiroir oubli é. 
Futile cadeau, vanité de l'offrande qui suppose 
que l'on accordera à la babiole la plus délicate 
des attentions. Pourtant il  est difficile de 
refuser un cadeau même si l'on sait qu'il 
viendra s'entasser dans une armoire qui ne 
ferme plus car trop remplie. Parfois, la chose 
cédée se fait voyageuse, c'est souvent le cas des 
livres ou des bouteilles de vin. Vous êtes invités 
chez quelqu'un et surprise, vous retrouvez ce 
chianti que vous aviez offert à un ami commun. 
Etrange, cet alcool dont la vocation 

Mais les livres font parfois plus de voyage que le vin et sur des temps beaucoup plus 
longs. En effet, la dite chose attend parfois la mort de son maître pour changer de main. 
Elle finit chez un marchand et le plus souvent à la poubelle. Elle lui arrive aussi de 
migrer chez un ami à qui on a fourgué l'affreuse piquette litt éraire. Le nouveau 
propri étaire s'il est sans cœur jettera l'ouvrage mais souvent il aura piti é et le rangera 
dans quelque recoin de sa maison. Quant-à lui faire l'honn eur de lire ce livre, là, la pitié 
se changera en altruisme héroïque !
Mais tout le monde n'est pas un héros et l'ouvrage ira voir ailleurs si l'on veut bien le lire 
car c'est bien le roi des objets voyageurs.

Jérô me


